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TOTOTE  ET  BOBY 


COMEDIE    EN    UN    ACTE 

Représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 
du  Palaib-Roval,  le  3  octobre  190G. 


DU   MEME   AUTEUR 


Vous  n'avez  rien  à  déclarer?  pièce  eu  trois  actes. 

Le  Gant,  pièce  en  un  acte. 

La  (iuenle  du  loup,  comédie  en  trois  actes. 

Les  Dragées  d'Hercule,  pièce  en  trois  actes. 

Heureuse  !  comédie  en  trois  actes. 

M'amoiir,  comédie  en  trois  actes. 

Nelly  Rozier,  comédie  en  trois  actes. 

La  famille  Boléro,  pièce  en  trois  actes. 

Le  Paradis,  pièce  en  trois  actes. 

Flore/le  et  Patapon,  pièce  en  trois  actes. 

Monsieur  Irma,  comédie  en  un  acte. 

La  Guerre  joyeuse,  opéra-comique  en  trois  actes. 

Le  Marquis  de  Kersalec,  comédie  en  un  acte. 

Les  Vacances  du  mariar/e,  comédie  en  trois  actes. 

Les  Oiseaux  de  passage,  comédie  en  un  acte. 

Un  Mariage  au  téléphone,    —  — 

Un  Prix  Montyon,  comédie  en  trois  actes.    " 

La  Petite  Poucette,  opérette  en  cinq  actes. 

Le  Système  Hibadier,  comédie  en  trois  actes. 

La  Femme  du  commissaire,  vaudeville  en  trois  actes. 

Les  Joies  du  foyer,  comédie  en  trois  actes. 

Le  3""  Hussards,  opéra-comique  en  trois  actes. 

Les  Ricochets  de  l'amour,  comédie  en  trois  actes. 

Inviolable!  —  — 

Sa  Majesté  l'Amour,  opérette  en  trois  actes. 

Le  Terre-Neuve,  comédie  en  trois  actes. 

Les  Fêtards,  opérette  en  trois  actes. 

Place  aux  Femmes!  comédie  en  quatre  actes. 

La  Poule  Blanche,  opérette  en  quatre  actes. 

Coralie  et  C'^,  pièce  en  trois  actes. 

Le  Remplaçant,  comédie  en  trois  actes. 

Le  Coup  de  Fouet,  comédie-vaudeville  en  trois  actes. 

Le  Voyage  autour  du  Code,  pièce  en  quatre  actes. 
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LA  COMTESSE  DE  GERMOISE.  . 

BLANCHE,  femme  de  chambre  .    . 

MONSIEUR  BOBY,  un  petit  chien. 

MADEMOISELLE  TOTÛÏE,  uue  petite  chieaue  de  même  race 


TOTOTE  ET  BOBY 


Un  petit  salon  très  élégant  Au  fond  une  cheminée  et  un 
fauteuil.  A  gauche  de  la  cheminée  porte  donnant  dans  1  anti- 
chambre. Au  premier  plan,  à  gauche,  porte  conduisant  au  ca- 
binet de  toilette.  A  droite  un  petit  bureau  avec  une  chaise  à 
côté  —  un  canapé  à  gauche  ;  un  pouf  près  du  canapé.  Une  pe- 
tite table  au  milieu,  un  peu  à  droite,  de  façon  à  dégager  la 
cheminée  —  chaise  à  droite  de  la  petite  table.  Au  mur  ta- 
bleaux représentant  des  chiens. 


SCENE    PREMIERE 
MADAME  DE  CERMOISE,  BLANCHE. 

Au  lever  du  rideau.  Madame  de  Cermoise  est  assise  à  droite 
de  la  table.  Elle  tient  Totote  sur  ses  genoux  et  finit  de  la 
peigner.  Blanche   est  debout,   à  gauche  de  la  table. 

MADAME    DE   CERMOISE. 

Blanche. 

BLANCHE. 

Madame? 
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MADAME   DE  CEKMOISE. 

Donnez-moi  la  couronne    de   Heurs  d'oranger  qui 
est  sur  la  cheminée. 

BLANCHE. 

Voilà,  madame. 

Blanche  remonte  et   va  prendre   sur  la  cheminée  une  pe- 
tite couronne  de  fleurs   d  oranger. 
MADAME   DE   CERMOISE,  embrassant   Totote    avec  amour. 

Ail  I  ma  cliérie  I  ma  chérie  I  (a  Blanche.)  Elle  a  son 
petit  nez  tout  froid  I 

BLANCHE. 

Preuve  qu'elle  se  porte  bien,  madame. 

MADAME  DE'CERMOISE,  prenant  la  couronne  que  Blanche 
lui  tend. 
Merci  !    (Elle   attache   la   couronne  sur   la    tète  de   Totote.) 

J'ai  tenu  à  lui  mettre  une  couronne  de  fleurs  d'oran- 
ger sur  la  tète,  parce  qu'elle  est  encore  demoiselle, 
pas  ma  Totote?  Et  dans  une  heure,  elle  aura  un  pe- 
tit mari  I  Là,  voilà  qui  est  fait!...  Et  mainten-ant, 
vite  le  vaporisateur. 

BLANCHE. 

Bien  madame! 

Elle  va  prendre  un  vaporisateur  sur  le   bureau. 
MADAME  DE    CEKMOISE. 

Ne  bougeons  pas,    ma  Totote,   ne  bougeons  pas, 
mon  amour  I 

BLANCHE,   à  part,  descendant   à  droite  de  la  table. 

La  toilette  de  la  mariée! 

MADAME    DE    CERMOISE. 

Qui  qui  va  sentir  bon  tout  plein?  C'est  Totote! 

BLANCHE. 

Quel  parfum  madame  a-t-elle  choisi? 
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MADAME   DE   GERMOISE. 

Le  jardin  de  mon  curé. 

BLANCHE. 

Un  parfum  de  circonstance  ! 

MADAME  DE  GERMOISE. 

C'est  ce  que  je  me  suis  dit.  Grâce  à  ce  parfum,  elle 
aura  sa  petite  bénédiction  nuptiale. 

BLANCHE. 

Madame  croit-elle  que  mademoiselle  Totote  se 
doute  de  quelque  chose  ? 

MADAME   DE    CERMOISE. 

G'ost  ce  que  je  me  demande  avec  angoisse,  (s'adres- 
sant  à  Totote.)  Qui  qui  Va  se  mar.er  tout  à  l'heure? 
C'est  Totole  !  Tiens,  elle  remue  la  queue  I 

BLANCHE. 

Elle  a  compris! 

Ella  remonte   à  gauche  et  reste  derrière  la  table. 
MADAME   DE    CERMOISE. 

Elle  est  si  intelligente  ! 

BLANCHE,  approuvant. 

Ohl  ça  I  (soupirant.)  Pourvu  que  son  mari  soit  digne 
d'elle  ! 

MADAME   DE  CERMOISE. 

Ohl  monsieur  Boby  a  eu  la  médaille  d'or  à  la  der- 
nière Exposition.  Du  reste,  voici  son  pédrigrée... 

Elle  prend  un   papier   sur  la  table 
BLANCHE. 

Son  pédi...  quoi  ? 

MADAME   DE  GERMOISE. 

...  grée...  pedigree,  c'est-à-dire  son  arbre  généalo- 
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gique,  (Lisant)  M.  Boby,  né  en  septembre  1904,  par  le  cé- 
lèbre Arlequin,  hors  Mirza,  médaille  d'or,  Paris,  1905. 
Ecrire  à  M.  le  Marquis  de  Pontet-Canet.  La  visite  :  Cent 
francs. 

BLANCHE. 

Et  c'est  madame  qui  doit  donner  cent  francs 
pour  que  mademoiselle  Totote  épouse  monsieur 
Boby  ? 

MADAME    DE  GERMOISE. 

Puisque  c'est  le  prix  demandé,  dans  l'annonce. 

Elle  repose  le   papier  sur  la  table. 
BLANCHE. 

Pauvres  bestioles  !  il  leur  faut  des  dots  comme  à 
des  demoiselles. 

MADAME    DE  GERMOISE. 

Faute  de  quoi,  elles  resteraient  vieilles  filles. 

BLANCHE. 

A  moins  de  jeter  leurs  colliers  par  dessus  les  mou- 
lins. 

MADAME  DE  GERMOISE,   avec  une  gravité  comique. 

Blanche!  Mademoiselle  Totote  est  une  jeune  per- 
sonne incapable  de  se  mal  conduire  !  Elle  ne  mange 
pas  de  cette  pâtée-là  ! 

BLANCHE. 

Oh  !  Si  elle  avait  bien  faim  ! 

MADAME  DE    GERMOISE. 

Au  lieu  de  dire  ces  stupidités,  emportez  donc  tout 

ça.    (Blanche   prend    un    réchaud   à    friser    et    le  vaporisateur 

qui  sont  sur  la  table.)  AvBz-vous  préparé  le  goûter  de 
M.  Boby  et  de  mademoiselle  Totote  ? 
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BLANCHE. 

Dans  le  cabinet  de  toilette  de  madame...  une  pâ- 
tée réconfortante  ! 

l'.oup  de  sonnette   à  la  cantonade. 
MADAME    DE   CERMOISE. 

On  a  sonné...  C'est  sans  doute  le  valet  de  cham- 
bre du  marquis  de  Pontet-Canet  qui  amène  monsieur 
Boby. 

BLANCHE  à  part. 

C'est  égal,  donner  centfrancs...  Ce  n'est  pas  mon- 
sieur Boby  qu'il  devrait  s'appeler  cet  animal  là,  c'est 
monsieur  Alphonse I 

Elle  sort  par  le   fond. 


SCENE  II 
MADAME  DE  CERMOISE,  puis  BLANCHE. 

MADAME  DE  CERMOISE,  seule,  s'adressant  à  Totote  qu'elle 
tient  debout  sur  la  table. 

Mademoiselle  Totote,  écoutez-moi...  l'heure  est  so- 
lennelle :  dans  quelques  intants,  vous  resterez  seule 
avec  votre  mari...  Apprenez  donc  que  le  mariage 
n'est  pas  une  simple  cérémonie...  il  y  a  un  mystère 
qu'on  vous  cache,  à  vous  autres  jeunes  filles,  un 
mystère  dont  vous  ne  vous  doutez  pas...  Soyez  bien 
gentille,  bien  obéisssante.  (Avec  émotion.)  On  vous  de- 
mandera des  choses...  des  choses  qui  paraîtront  tout 
d'abord  excessives  à  votre  pudeur  de  demoiselle... 

(Très    émue,    s'interrompant.)    C'est  bête  !   Il    me    Semble 

que  j'entends  maman  le  soirde  mon  mariage!  (a  Blan- 
che qui  rentre.)  Eh  bien!  C'est  monsieur  Boby? 

1. 
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BLANCHE. 

Oui,  uiaiiaiiie,  mais  ce  n'est  pas  le  valet  de  cham- 
bre qui  l'amène,  c'est  monsieur  le  marquis  lui- 
même. 

MADAME  DE    CERMOISE,  se  levant. 

Ah  !  mon  Dieu  t  Et  moi  qui  suis  à  peine  coiffée... 
Prenez  Totote  un  instant.  (Elle  lui  passe  ïotoie,  puis  va 

s'arranger  les  cheveux  devant  la  glace  de  la  chemiaée»)  Lom- 

ment  est-il? 

BLANCHE. 

Superbe...  le  poil  soyeux  I 

MADAME  DE    CERMOISE 

Je  VOUS  parle  du  marquis. 

BLANCHE. 

Oh  !  pardon,  madame...  je  croyais...  Il  est  très  bien, 
très  chic^  dans  les  trente-huit. 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Ah  I  Et  monsieur  Boby  est  superbe? 

BLANCHE. 

Des  yeux  pleins  de  feu  I 

MADAME    DE  CERMOISE,  redescendant  un  peu. 

Pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  brutal  I 

BLANCHE. 

Oh  !  madame,  un  chien  du  faubourgSaint  Germain... 
il  doit  y  mettre  des  formes. 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Faites  entrer  ces  messieurs. 

BLANCHE. 

Bien,  madame! 
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MADAME  DE  GERMOISE,  prenant  Tolole  des  bras  de  Blan- 
che. 

Allons,  mademoiselle  Totote_,  venez^  dans  les  JH'as 
de  votre  petite  mère. 

Blanche   fait   entrer    le   marquis  qui   tient   Boby   dans   ses 
bras  puis  disparait. 


SCENE  III 
MADAME  DE  GERMOISE,  LE  MARQUIS. 

LE   MARQUIS,  sur  le  seuil  de   la  porte. 

Madame  la  comtesse  de  Germoise? 

MADAME   DE    GERMOISE,  derrière  la  table. 

C'est  moi,  monsieur. 

LE  MARQUIS,  faisant  quelques    pas. 

Permettez-moi,  madame,  de  me  présenter  moi- 
même  :  le  Marquis  de  Pontet-Canet,  vieille  famille  de 
Bordeaux  (saïuts).  Mon  valet  de  chambre  devait  vous 
amener  monsieur  Boby.  ainsi  que  c'était  convenu, 
je  venais  moi-même  de  le  lui  confier,  et  ils  étaient 
sortis  depuis  quelques  instants...  lorsque  tout  à  coup 
j'entendis  monsieur  Boby  pousser  des  hurlements 
dans  la  rue. 

MADAME  DE    GERMOISE,  avec  compassion. 

Ohl 

LE  MARQUIS. 

Je  me  précipitai  à  la  fenêtre,  et  que  vis-je?  Cet 
animal,  je  parle  de  mon  valet  de  chambre,  bien  en- 
tendu, qui  battait  celte  malheureuse  petite  bête. 
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MADAME  DE  CERMOISE,   indignée. 

Ohl 

Elle   descend  à  di-oite  de  la  table. 
LE   MARQUIS,  descendant. 

Je  ne  sais  pas  si  vous  êtes  comme  moi,  madame, 
mais  j'adore  les  bêtes. 

MADAME  DE   GERMOISE. 

Pas  plus  que  moi,  monsieur. 

LE   MARQUIS. 

C'est  au  point  que  je  ne  ferai  pas  de  mal  à  une 
mouche...  fût-elle  ma  plus  mortelle  ennemie  I 

MADAME  DE   GERMOISE. 

Et  moi,  monsieur,  lorsque,  par  inalheur  Totote 
est  souffrante,  je  suis  plus  malade  qu'elle,  et  je  fais 
venir  mon  médecin  en  même  temps  que  le  vétéri- 
naire. 

Elle  passe  devant  la  table  et  gagne  un  peu  la  gauche. 
LE    MARQUIS. 

Je  comprends  ça. 

MADAME   DE   GERMOISE,  indiquant   le  canapé. 

Mais  asseyez-vous,  je  vous  en  prie. 

LE  MARQUIS. 

Mille  grâces  ! 

On  s'assied.  Lui  sur  le  canapé^  elle  sur   le  pouf. 
MADAME   DE  GERMOISE. 

J'espère  que  vous  avez  corrigé  le  misérable  qui  se 
permettait  de  battre  un  chien. 

LE    MARQUIS. 

Je  lui  ai  cassé  ma  canne  sur  ce  do?. 

MADAME  DE  GERMOISE. 

Très  bieni 
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LK   MARQUIS. 

Et  ne  voulant  pas  vous  faire  attendre,  j'ai  amené 
moi-même  monsieur  Boby. 

MADAME  DE  GERMOISE. 

Trop  aimable!  11  est  superbe. 

LE    MARQUIS, 

N'est-ce  pas?  Et  doux  !  Et  bon!  Et  caressant!  Et 
c'est  mademoiselle  Totote  que  vous  tenez-là? 

MADAME  DE   GERMOISE. 

C'est  elle-même. 

LE  MARQUIS. 

Elle  est  exquise  ! 

MADAME   DE  GERMOISE. 

N'est-ce  pas?  Et  aimant!  Quand  je  sors  sans  elle, 
elle  s'évanouit. 

LE  MARQUIS. 

Non? 

MADAME  DE  GERMOISE. 

On  est  obligé  de  lui  faire  respirer  des  selst 

LE    MARQUIS. 

Pauvre  mignonne  ! 

MADAME  DE    GERMOISE. 

Et  propre!...  Ainsi,  tenez,  chaque  fois  qu'elle  a... 
enfin,  vous  me  comprenez? 

LE   MARQUIS. 

Oui,  oui  ! 

MADAME  DE   GERMOISE. 

Eh  bien,  elle  frappe  elle-même  à  la  porte  trois  pe- 
tits coups...  avec  son  museau. 

LE    MARQUIS. 

C'est  délicieux  !   (Montrant  son  chien.)  Lui...   quand 
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il...  enfin,  dans  les  mêmes  circonstances,  il  mord  les 
mollets  du  valet  de  chambre. 

MADAME  DE    GERMOISE. 

Charmant  ! 

LE   MARQUIS. 

C'est  une  habitude  qu'il  a  prise  à  six  mois.  Con- 
naissez-vous beaucoup  d'enfants  qui  en  feraient  au- 
tant à  cet  âge  là? 

MADAME    DE   GERMOISE. 

Je  n'en  connais  pas. 

LE    MARQUIS. 

Ni  moi!  Alors  vous  voulez  marier  cette  jolie  To- 
tote  ? 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Oui 

LE    MARQUIS. 

Et  dites-moi...  excusez  ma  demande..  Est-ce  la 
première  fois  que  Totote  ? 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Vous  le  voyez,  monsieur,  nous  avons  encore  notre 
petite  fleur  d'oranger. 

Elle  montre  la   couronne  de  fleur  d'oranger  sur  la  tête  de 
Totote. 

LE  M.VRQUIS,  riant. 

Oui,  oui...  je  vois  !...  C'est  une  primeur  ! 

MADAME   DE    GERMOISE. 

Et  monsieur  Boby  ? 

LE   MARQUIS. 

Oh!  lui...  c'est  un  vieux  marcheur!  Mademoiselle 
Totote  sera  sa  dixième  petite  femme  !  Je  ne  compte 
que  les  unions  légitimes,  parce  que  les  autres... 
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MADAME   DE    CERMOISE. 

Ohl 

LE   MARQUIS. 

Figurez-vous  qu'un  soir,  monsieur  s'est  sauvé  sans 
tambours  ni  trompettes  ? 

MADAME  DE  CERMOISE. 

Non? 

LE  MARQUIS. 

Et  il  n'est  rentré  que  le  lendemain  matin. 

MADAME  DE   CERMOISE,   se  levant. 

Oh!  monsieur  Boby  !...  découcher  à  votre  âge!  Et 
avec  quelle  créature  avez-vous  couru? 

Elle  se  lève  et  gagne  un  peu   la  droite. 
LE  MARQUIS,   se  levant. 

Parbleu  I  Avec  des  chiennes  de  chez  Maxim's.  Et 
si  vous  aviez  vu  dans  quel  état  il  m'est  revenu!  AJon- 
sieur  avait  la  queue  basse,  le  poil  couvert  de  boue  et 
la  gueule  de  bois  1 

MADAME  DE  CERMOISE,  remontant  par  la  droite,  au-des- 
sus  de  la  table. 

Ohl  oh! 

LE   MARQUIS. 

Mais  rassurez-vous^  monsieur  Boby  est  maintenant 
sérieux,  rangé,  et  tout  à  fait  digne,  je  vous  assure,  de 
la  patte  de  mademoiselle  Totote. 

MADAME  DE    CERMOISE. 
Vousm'en  voyez  ravie.  (Allant  sonner,  à  la  cheminée.) 

J'ai  réservé  à  ces  enfants,  mon  cabinet  de  toilette.  Ils 
y  seront  très  bien...  loin  du  bruit. 

LE  MARQUIS. 

C'est  parfait! 

Blanche  entre  par  le  fond. 
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SCÈNE   IV 
Les  Mêmes,  BLANCHE. 

MADAME   DE   GERMOISE. 

Blanche,  emmenez  mademoiselle  Toto  et  monsieur 
Boby. 

BLANCHE. 

Dans  leur  chambre  nuptiale,  bien  madame. 

Elle  descend  entre  madame  de  Germoise  et  le  Marquis. 
MADAME  DE    GERMOISE,  mettant  Totote  dans  les  bras  de 
Blanche  et  très  émue. 

Allez,  petite  Totote...  et  souvenez-vous  des  conseils 
que  je  vous  ai  donnés  :  soyez  bien  gentille,  bien  obéis- 
sante ! 

LE   MARQUIS,  qui  a  rais  également  Boby  dans  les  bras  de 
Blanche. 

Et  vous,  monsiour  Boby,  montrez-vous  à  la  hau- 
teur des  circonstances.  Et  de  la  tendresse,  delà  dou- 
ceur I  N'oubliez  pas  que  mademoiselle  Totote  n'est 
pas  une  cocotte,  cueillez  avec  délicatesse,  cette  fleur 
d'oranger,  ne  l'arrachez  pas  ! 

BLANCHE. 

Monsieur  et  madame  ont  fini  ? 

MADAME   DE   CBRMOISE. 

Oui! 

Elle   gagne   la    droite. 
LE    MARQUIS,    remontant. 

Ouil 
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MADAME  DE  GERMOISE,  avec  émotion,  s'essuyanl  les  joux. 

Allez,  Blanche,  allez  I 

BLANCHE. 
Bien,   madame!   (sortant,  par  la  gauche  premier  plan,  à 

part.)  Ah!  non,  en  font-ils  assez  de   chichi   avec  ces 
deux  sales  cabots-là  1 


SCENE   V 
MADAME  DE  GERMOISE,  LE  MARQUIS. 

MADAME   DE    GERMOISE. 

Je  VOUS  demande  pardon,  monsieur,  je  suis  un  peu 
émue. 

LE   MARQUIS. 

C'est  tout  naturel. 

MADAME  DE   GERMOISE. 

La  pauvre  chérie  est  si  innocente...  et  si  impres- 
sionnable, que  j'ai  peur  malgré  moi! 

Elle   s  assied  près  de  la  table. 
LE    MARQUIS,  au-dessus   de  la  table. 

Vous  n'avez  pas  à  avoir  peur,  monsieur  Boby  est 
un  galant  homme...  je  veux  dire  un  galant  chien... 
enfin,  il  saura  ménager  la  pudeur  et  la  sensilnlité  de 
la  jeune  épousée. 

MADAME  DE   GERMOISE. 

Vous  me  rassurez!  Et  dites-rnoi,  (Très  gênôe.)  je  ne 
sais  trop  comment  vous  demander  ça.  (Regardant  l'heure 

à  la    pendule  de    la    cheminée.)    Il     est    trois   heures...     A 

quelle  heure  croyez-vous  que...  enlln... 
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LE   MARQUIS,   descendant  à  droite  de   la   table. 

Le  mariage  sera  consommé? 

MADAME   DE   GERMOISE. 

Oui. 

LE   MARQUIS. 

Dame...  Dans  une  demi-heure...  une  heure,  cela  dé- 
pend. 

MADAME    DE    GERMOISE. 

De  qui  ? 

LE  MARQUIS. 

De  mademoiselle  ïotote...  La  dernière  fois  que 
monsieur  Boby  s'est  marié,  Lili  —  c'était  le  nom  de 
la  jeune  épousée,  —  Lili  n'a  consenti  qu'au  bout  de 
huit  jours  à... 

MADAME    DE    GERMOISE. 

Une  semaine? 

LE   MARQUIS. 

Parfaitement  ! 

MADAME   DE   GERMOISE. 

La  pauvre  avait  peut-être  fait  vœu  de  chasteté? 

LE  MARQUIS. 

Peut-être I...  Elle  se  cachait  sous  le  lit.  Et  Boby 
était  dans  un  état!  Il  ne  dormait  plus,  il  ne  man- 
geait plus...  Et  nerveux  !  Il  en  était  devenu  neuras- 
thénique! 

MADAME    DE   GERMOISE. 

Oh! 

LE  MARQUIS. 

Au  point  que  j'ai  dû  l'emmener  faire  une  cure  à 
Royat. 
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MADAME    DE    CERMOISE. 

Je  suis  sûre  qu'il  n'en  sera  pas  de  uièuie  avec  To- 
tole.  Elle  suivra  mes  conseils,  elle  est  si  obéissante  ! 

LE    MARQUIS,    remontant   à   gauche  derrière   la   table. 
Alors,  mettons  35  minutes,  (a  part,  regardant  madame 

de  cermoise.)  Elle  est  charmante! 

Il  descend  à  gauche. 
MADAME    DE    GEllMOISE^   se  levant  et  allant  prendre 
une   enveloppe  dans  un  bureau,  à  droite. 

J'ai  mis  sous  cette  enveloppe,  la  somme  demandée 
dans  l'annonce  :  les  cent  i'rancs. 

LE   MARQUIS. 

Ah  I  oui  ! 

MADAME  DE    CERMOISE,  revenant  vers  le  marquis. 

Veuillez  acceptez  la  dot  de  mademoiselle  Tolote  ! 

Elle  lui  tend  1  enveloppe. 
LE  MARQUIS. 

Permettez-moi  de  n'en  rien  faire. 

MADAME    DE   CERMOISE. 

Mais,  monsieur... 

LE   MARQUIS. 

Non,  non!...  je  vous  assure,  madame,  vous  me 
désobligeriez. 

MADAME  DE  CERMOISE. 

Enfin,  monsieur,  pour  quelle  raison,  puisque  l'an- 
nonce?.. 

LE   MARQUIS,  l'interrompant. 

Parce  que...  parce  que...  je  suis  sûr  que  monsieur 
Boby  m'en  voudrait...  J'ai  lu  très  clairement  dans 
ses  yeux,  tout  à  l'heure,  qu'il  trouvait  mademoiselle 
Totote  si  jolie,  si  gracieuse,  si  séduisante,  qu'il  vou- 
lait l'épouser  sans  dot,  pour  ses  beaux  yeux. 
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MADAME    DE   GERMOISE. 

Oh! 

LE   MARQUIS. 

Parole  !  Gardez  donc  cette  sonime,  madame,  pour 
doter  quelque  malheureuse  bestiole  moins  comblée 
de  la  nature  que  mademoiselle  votre  fille...  Oh!  par- 
don I 

MADAME    DE   CERMOISE. 

Inutile  de  vous  reprendre...  J'aurais  une  enfant  que 
je  ne  la  chérirais  pas  davantage. 

LE   MARQUIS. 

Je  comprends  ça...  Moi-même,  j'aurais  un  fils  que 
je  ne  le  chérirais  pas   plus  que  monsieur  Boby...  (a 

part,    regardant  madame  de  Germoise.)    Tout    à    fait    char- 
mante ! 

MADAME  DE  GERMOISE,  à   part,  regardant  le  marquis. 

Il  est  très  bien  I  (iiaut.)  Croyez,  monsieur,  que  To- 
tote  et  moi  sommes  infiniment  touchées  de  votre  dé- 
sintéressement à  tous  les  deux. 

LE   MARQUIS. 

Ohl 

MADAME   DE   GERMOISE. 

Cette  somme  aura  la  deptination  que  vous  désirez, 

LE    MARQUIS. 

Mille  grâces! 

Il  va  s'accouder  à  la  cheminée.  —  Madame  de  Germoise 
remet  1  enveloppe  dans  le  bureau,  va  s  asseoir  à  la  che- 
minée puis  s'apercevant  que  le  marquis  ne  peut  répri- 
mer un  sourire. 

MADAME    DE    GERMOISE. 

Pourquoi  souriez-vous,  monsieur  ? 
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LE  MARQUIS. 

Je  pense  tout-à-coup  que  pendant  que  nous  causons 
tranquilleuient  dans  ce  salon,  nos  enfants...  dans  vo- 
ire cabinet  de  toilette... 

MADAME    DE    GERMOISE,  gênée,   so  levant  et  descendant 
un  peu  à  droite. 

Oh!  monsieur! 

LE  MARijUlS,  vivement. 

Pardon,  comtesse,  pardon  !...  je  comprends  tout  le 
côté  scabreux  de  notre  situation  à  tous  les  quatre. 
Hum  !  (Un  silence.)  Je  crois  qu'il  serait  plus  convena- 
ble que  je  revinsse  chercher  M.  Boby  ce  soir. 

MADAME  DE   GERMOISE,    un  peu  froidement. 

Je  le  crois  également. 

LE   MARQUIS,   saluant. 

Madame  ! 

MADAME    DE   CERMOISE. 

Monsieur  I 

Le  Marquis    remonte  et  va  pour  sortir,  quand  on  entend 
aboyer  à   la  cantonade. 

MADAME  DE   CERMOISE,  poussant  un  cri  et  passant  à 
gauche. 

Ah!  mon  Dieu! 

LE  MARQUIS,  redescendant  au  milieu. 

C'est  Éoby?  Cet  aboiement  sur  une  note  aiguë  ex- 
prime chez  lui  la  joie,  la  satisfaction  du  devoir  ac- 
compli. 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Ah!  (Avec  inquiétude.)  Mais  je  n'entcnds  pas  Totole, 
pourquoi  n'aboie-t-elle  pas? 

LE  MARQUIS,  souriant. 

Qui  ne  dit  mot... 
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AlALtAMii   Dli  CERMOISE,  un  peu  génôe. 

C'est  juste. 

l'araît  Blanche   par  la  gauche  premier  plan,   en  riant. 


SCEXE    VI 
Les  Mêmes,  BLA.XCHE. 

BLANCHE. 

Ah!  madame  ! 

MADAMK   DE    CERMOISE. 

Qu'y  a-t-il,  Blanche^ 

BLANCHE. 

A  peine  M.  Boby  et  mademoiselle  Totote  étaient- 
ils  seuls  dans  leur  chambre  nuptiale,  que  M.  Boby 
s'est  mis  à  aboyer. 

LE   MARQUIS. 

En  regardant  mademoif^elle  Totote? 

BLANCHE. 

Non,  monsieur,  en  apercevant  la  pâtée  que  j'avais 
préparée. 

MADAME  DE   CERMOISE,    un  peu  vexée. 

Ah! 

BLANCHE,    riant. 

Et  en  ce  moment,  il  la  dévore  à  belles  dents! 

LE  MARQUIS,   contrarié. 

Par  exemple! 

(*)  Blanche  —  Madame  de  Cermoise  —  Le  Marquis. 
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MADAME   DE   GERMOISE. 

EtTotote? 

BLANCHE. 

Elle  lèche  mélancoliquement  sa  fleur  d'oranger 
qu'elle  a  fait  tomber  avec  sa  patte  ! 

MADA>rE  DE  GERMOISE,  vexée. 

Vraiment,  monsieur,  il  me  semble  que  M.  Boby, 
pour  un  vieux  marcheur... 

LE  M ARQUI.-;,  vivement. 

Je  n'y  comprends  rien,  madame,  je  vous  jure  que 
je  n'y  comprends  rien!  (Frappé  d'une  idée.)  Ou  plutôt, 
si  :  mon  valet  de  chambre  ne  lui  aura  pas  donné  à 
manger  ce  matin. 

MADAME  DE    GERMOISE,   avec  compassion. 

Ohl 

LE  MARQUIS. 

C'est  la  seule  explication...  Excusez-nous,  (se  repre- 
nant.) Je  veux  dire,  excusez-moi...  non,  excusez 
M.  Bobyl 

MADAME  DE   GERMOISE. 

En  ce  cas,  monsieur^  c'est  différent.  Il  est  tout  ex- 
cusé. C'est  bien,  Blanche,  merci  I 

Blanche  sort  à  gauche  premier  plan. 


SCENE   VII 
LE  MARQUIS,  MADAME  DE  CERMOISE. 

MADAME   DE    GERMOISE. 

Et  moi  qui  accusais  déjà  M.  Boby  d'indifférence  !. 
Pauvre  affamé  I 
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LE  MARQUIS,   descendant  à  droite  de  la  table. 

Il  aura  repris  des  forces  dans  quelques  instants,  et 
mademoiselle  Totote  ne  perdra  rien  pour  attendre^ 
croyez-le  bien. 

MADAME    DE   (JJERMOI.SE. 

Je  l'espère. 

LE  MARQUIS,  passant  devant  la  table  et  gagnant  la  gauche. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  avez  l'adorable  Totote? 

MADAME   DE  CERMOISE. 

Je  l'ai  acheté  il  y  a  un  an,  le  jour  même  où  j'ai 
pris  la  résolution  de  divorcer. 

LE    MARQUIS. 

Comment,  vous  êtes  divorcée? 

MADAME   DE    GERMOISE. 

Mon  Dieu,  ouil 

Elle  s'assied  sui'  le  canapé. 
LE    MARQUIS,    s'assejant  sur  le  pouf. 

Ah  I  par  exemple  I  J'ai  divorcé  moi-même,  il  y  a 
huit  mois,  et  j'ai  également  acheté  M.  Boby  le  jour 
où  j'ai  quitté  le  domicile  conjugal. 

MADAME    DE   GERMOISE. 

Non? 

LE   MARQUIS. 

Il  faut  VOUS  dire  que  la  marquise  n'aimait  pas  les 
chiens  I 

MADAME    DE    GERMOISE. 

Tout  comme  mon  mari;  c'est  même  un  caniche 
qui  a  été  la  cause  première  de  notre  divorce. 

LE  MARQUIS. 

Nous,  c'est  un  buU-dogl 
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MADAME  DE  GERMOISEet  LE  MARQUIrf,  ensemble. 

Figurez  vous  que  quelques  mois  après  mon  ma- 
riage... 

LE  MARQUIS,   s'arrètant. 

Oh!  pardon! 

MADAME  DE   CERMOISE. 

Je  vous  écoute. 

LE  MARQUIS. 

Non,  non!  Je  n'en  ferai  rien!  Vous  disiez  donc  que 
quelques  mois  après  votre  mariage... 

MADAME    DE   CERMOISE. 

Une  de  mes  amies  m'offrit  un  caniclie...  une  bêle 
magnifique...  Vous  pensez  si  je  fus  heureuse  et  si 
j'acceptai.  Hélas  !  j'avais  compté  sans  mon  mari. 
(Avec  une  grosse  voix.)  «  Je  ne  veux  pas  de  chiens  chez 
moi,  j'ai  horreur  des  bêtes  !  » 

LE  MARQUIS,  indigné. 

Oh! 

MADAME  DE   CERMOISE. 

Je  pleurai,  je  suppliai...  Pendant  quinze  jours,  en- 
tendez-vous, quinze  jours,  j'eus  une  attaque  de  nerfs 
au  beau  milieu  du  déjeuner  et  du  dîner,  espérant  bien 
qu'à  la  longue... 

LE   MARQUIS. 

Et  le  seizième  jour? 

MADAME  DE    CERMOISE. 

Mon  mari  eut  la  lâcheté  d'aller  prendre  ses  repas 
dehors l 

LE  MARQUIS. 

Le  misérable  ! 

MADAME   DE    CERMOISE. 

N'est-ce  pas?  Aussi  quand    monsieur  rentra  à  mi- 
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nuit  et  qu'il  voulut...  vous  me   comprenez  à   demi- 
mot... 

LE  MARQUIS. 

A  quart  de  mot,  madame,  ù  quart  de  mot  ! 

MADAME  DE  GERMOISE. 

Je  lui  fis  cette  réponse  catégorique  :  (se  levant  et 
passant  droite.)  pas  de  caniche,  pas  de  suisse! 

LE   MARQUIS,  se  levant. 

Bravo!   Et  après? 

MADAME   DE   GERMOISE. 

Il  n'a  jamais  revu  la  Suisse  ! 

LE   MARQUIS. 

Très  bien! 

MADAME    DE    GERMOISE. 

Et  voilà,  monsieur,  pourquoi  nous  divorçâmes. 

LE   MARQUIS. 

Pauvre  pet'te  femme!  Eh  Lien!  moi.  madame,  c'est 
à  cause  d'un  buU-dog  que  j'avais  rencontré,  errant 
dans  la  rue,  à  2  heures  du  matin...  en  revenant  du 
cercle,  en  plein  hiver,  par  une  pluie  battante  et  gla- 
ciale... enfin,  un  temps. .. 

MADAME   DE  GERMOISE. 

A  ne  pas  mettre  un  homme  dehors. 

LE   MARQUIS. 

Vous  l'avez  dit! 

MADAME  DE   GERMOISE,    frissonnant. 

Brrr  ! 

Elle  s  assied  près  de  la  table. 
LE  MARQUIS. 

La  pauvre  hête  grelottait  dans  la  houe...  Je  l'em- 
menai chez  moi,  mais   le  calorifère  était  éteint...  et 


I 
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elle  grelottait  de  plus  en  plus...  Gomment  arriver  à 
la  réchauffer?...  Alors,  j'eus  une  idée...  ma  femme 
était  couchée...  elle  dormait  profondément...  je  sou- 
levai doucement  ses  couvertures  et  je  poussai  le  bull- 
dog dans  le  lit  de  la  marquise  de  Ponlet-Canet. 

MADAME  DiL   GERMOISE. 

Très  bieni 

LE   MARQUIS. 

Malheureusement,  elle  se  réveilla...  Ah!  madame, 
si  vous  aviez  vu  la  figure  de  la  marquise  de  Pontet- 
Ganet  quand  elle  aperçut  dans  son  lit  un  buU-dog 
trempé  jusqu'aux  os  1  Si  vous  aviez  entendu  ses  hur- 
lements! 

MADAME  DE  GERMOISE,  indignée. 

Oh! oh! 

LE   MARQUIS. 

La  fureur  décuplant  ses  forces,  elle  saisit  le  bull- 
dog par  la  peau  du  cou,  bondit  vers  la  fenêtre,  l'ou- 
vrait, et  avant  que  je  n'aie  pu  m'y  opposer... 

Il  fait  le  geste  de  jeter  quelque  chose. 
MADAME  DE  GERMOISE,  poussant  un  cri  d'eiïroi  et  se  le- 
vant. 

Ah! 

LE   MARQUIS. 

Devant  une  telle  sécheresse  de  cœur,  le  sang  des 
Pontet-Canet  ne  fit  qu'un  tour.  Indigné,  je  m'élançai 
vers  la  marquise  de  Pontet-Ganet,  je  la  saisis  par  la 
nuque,  et  v'ian  ! 

MADAME  DE   GERMOISE,  se  levant. 

Bravo! 

LE  MARQUIS. 

Je  lui  fis  suivre  le  même  chemin. 
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MADAME   DE    CEUMOTSE,  allant  à  lui. 

A  quel  étage  demeuriez-vous  ? 

LFi    MARQUIS. 

Au  rez-de-chaussée. 

MADAME  DE    CERMOISE. 

Tant  pis  I 

Elle  s'éloigne  à    droite. 
LE    MARQUIS. 

Vous  êtes  comme  moi,  madame,  vous  êtes  une 
tendre. 

MADAME    DE    CERMOISE. 

Oh  I  moi,  quand  on  touche  à  une  bête  ! 

LE   MARQUIS. 

A  la  suite  de  cet  incident  tragique,  nos  relations 
manquèrent  totalement  de  cordialité,  et  six  mois 
après  le  divorce  était  prononcé...  à  son  profit! 

MADAME    DE   CERMOISE. 

Gomment  ? 

LE  MARQUIS. 

Oui,  madame,  au  siècle  où  nous  vivons  il  s'est 
trouvé  un  tribunal  pour  déclarer  que  c'est  moi  qui 
avais  tous  les  torts  !  C'est  incroyable,  mais  c'est 
comme  ça  ! 

MADAME  DE  CERMOISE,  indignée. 

Oh!  oh!  dans  quel  siècle  vivons-nous! 

Elle  s'assied  près  de  la  table. 
LE    MARQUIS. 

N'est-ce  pas  ?  J'ai  eu  beau  lui  crier  au  Tribunal 
que  si  j'avais  jeté  la  marquise  de  Pontet-Canet  par 
la  fenêtre,  c'est  que  In  marquise  de  Pontet-Canet 
avait  elle-même  jeté  un  biill-dog  par  la  dite  fenêtre  ; 
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que  si  la  marquise  de  Pontel-Canet  n'avait  pas  jeté 
un  bull-dog  par  la  fenêtre,  il  ne  me  serait  jamais 
venu  à  l'idée,  de  but  en  blanc,  de  jeter  par  la  dite 
fenêtre  la  marquise  de  Pontet-Canet.  Eh  bien,  les 
juges  n'ont  pas  compris!  Et  tout  le  monde  me  prend 
pour  un  barbare! 

MADAME    DE  GERMOISE. 

Pas  tout  le  monde,  monsieur,  pas  tout  le  monde  ! 

Elle  lui  tend  la  main. 
LE  MARQUIS. 

Merci,  Madame,  merci,  (ii  lui  embrasse  la  main.)  De- 
puis lors,  je  me  suis  consacré  uniquement  à  l'éduca- 
tion de  monsieur  Boby. 

MADAME  DE   GERMOlSE. 

C(imme  moi  à  celle  de  mademoiselle  Totote. 

LE   MARQUIS. 

J'ai  voulu  que  cette  éducation  fut  solide  et  spor- 
tive, il  fait  le  saut  périlleux  et  joue  au  foot-ball  avec 
son  front,  comme  ça  ! 

11  fait  le  jeste  de  recevoir  une  balle  sur  le  front. 
MADAME  DE   r.ERMOISE. 

Charmant  1 

LE   MARQUIS. 

Et  mademoiselle  Totote? 

MADAME   DE   GERMOlSE. 

Elle  pioche  les  arts  d'agréments. 

LE   MARQUIS. 

Naturellement,  une  demoiselle  ! 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Je  lui  fais  donner  des  leçons  de  danse...  En  ce  mo- 
ment, elle  apprend  la  mattchiche. 

2. 
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LE   MARQUIS. 

Délicieux  I 

MADAME    DE    CERMOISE. 

Et  elle  y  met  une  grâce,  une  légèreté  que  lui  en- 
vierait plus  d'une  danseuse  de  l'Opéra.  Ah!  si  je 
n'avais  pas  Totote,  l'existence  me  semblerait  bien 
videl 

LE   MAKQUIS. 

La  mienne,  sans  M.  Boby,  me  paraîtrait  un  far- 
deau insupportable  I 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  vie  et  dans 
l'homme,  c'est  le  chien  ! 

LE  MARQUIS. 

Certes I  Et  dans  lu  femme,  c'est  la  chienne...  (s'ar- 
rêtant.)  Oh  1  pardon  ! 

MADAME  DE   CERMOISE. 

Et  pourquoi  donc?  Elles  valent  cent  fois  mieux 
que  nous.  Elles  ne  sont  ni  méchantes,  ni  envieuses, 
ni  hypocrites,  ni  coquettes. 

Elle  remonte  par  la  droite. 
LE    MARQUIS. 

Elles  sont  fidèles  I 

MADAME  DE  CERMOISE,  descendant. 

Dévouées  ! 

LE  MARQUIS,  la  suivant. 

Désintéressées  ! 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Elles  aiment  avec  une  égale  tendresse  Job  ou  le 
baron  de  Rothschild. 

Elle  passe  à  droite,  par  devant  la  table. 
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LE  MARQUIS. 

Et  elles  défendent  la  veuve  ou  l'orphelin  même 
quand  le  défunt  n'a  pas  laissé  de  fortune  ! 

MADAME   DE   CERMOISE. 

A  toutes  ces  qualités  qu'on  trouve  chez  ces  chères 
bestioles,  connaissez-vous  beaucoup  de  femmes  qui 
seraient  dignes  de  l'être  ? 

LE  MARQUIS. 

Pas  des  tas  !  Aussi,  me  suis-je  juré,  si  jamais  je  me 
remarie,  de  n'épouser  qu'une  femme  qui  les  aimera... 
plus  qu'elle  ne  m'aimera  moi-même  ! 

MADAME  DE  CERMOISE. 

Et  je  me  suis  juré,  moi,  de  n'accorder  ma  main, 
qu'à  un  membre  de  la  société  protectrice  des  ani- 
maux. (Passant  à  gauche  )  Et  encore  faudra-t-il  qu'il 
plaise  à  Totote,  sans  ça!... 

LE  MARQUIS. 

A  la  bonne  heure  !  A  propos  de  Totote,  je  vous  de- 
manderai la  permission  de  venir  de  temps  en  temps, 
prendre  des  nouvelles  de  la  future  maman. 

MADAME  DE  CERMOISE. 

Je  serai  ravie  de  vous  en  donner  et  d'en  avoir  de 
mon  gendre. 

LE  MARQUIS. 

De  votre  gendre  ? 

MADAME    DE    CERMOISE. 

Dame  !  puisque  Totote  est  ma  fille  je  deviens  la 
belle-mère  de  Boby. 

LE  MARQUIS,  riant. 

C'est  juste  !  Et  moi,  le  beau-père  de  Totote  ! 
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MADAME    DE   CEUMOISE. 

Naturellement  ! 

LE    MARQUIS. 

Nous  sommes  les  grands-parents  ! 

MADAME  DE  GERMOISE,  s'asseyant  sur  le  pouf. 

Bon  papa  et  Jjonne-maman! 

LE   MARQUIS. 

Ah  !  nos  chers  petits  enfants,  allons-nous  assez  les 
aimer  ! 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Les  dorloter  ! 

LE  MARQUIS. 

C'est  égal  !  Grand-mère  !  A  votre  âge  !  C'e<it  la  pre- 
mière fois  qu'on  verra  une  grande  maman  si  jeune, 

si  délicieusement  jolie. 

MADAME   DE   GERMOISE. 

Marquis! 

LE  MARQUIS,  très  emballé. 

Et  si  digne  d'être  adorée! 

MADAME  DE  GERMOISE,  sévèrement  et  se  levant. 

Grand-père! 

Elle  passe  à  droite. 
LE  MARQUIS. 

Pardon  ! 

Parait  par   la    gauche,    premier    plan,    Blanche   riant    aux 
éclats. 
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SCÈNE   VIII 
Les  Mêmes,  BLANCHE. 

MADAME   DE   CERMOISE. 

Eh  bien,  Blanche,  qu'avez-vous? 

BLANCHE,  tâchant  de  maîtriser  son  rire. 

Je  demande  pardon  à  madame...  Ah!  ah!  ah!... 
Mais  monsieur  Boljy...  ah!  ah!  monsieur  Boby... 

MADAME   DE  CERMOISE. 

Parlez  donc  ! 

BLANCHE. 

Il  ne  veut  rien  savoir! 

LE    MARQUIS. 

Hein? 

BLANCHE. 

Après  avoir  dévoré  sa  pâtée,  il  s'est  mis  en  boule 
sur  le  pouf  de  madame...  et  il  ronfle. 

MADAME    DE   CERMOISE  et  LE  MARQUIS. 

Il  ronfle  ? 

BLANCHE. 

A  pattes  fermées  I  Quant  à  mademoiselle  Totote, 
elle  se  console  en  faisant  la  chasse  aux  mouches. 

MADAME   DE  CERMOISE,  très  vexée. 

Ah  !  C'est  trop  fort  I 

(*)   Blanche  —  Le  Marquis  —  Madame  de  Cermoise. 
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LE  MAKQITIS,  très  contrarié. 

Madame... 

MADAME  DE  GEKMOISE,  lui  coupant  la  parole. 

Tout  à  l'heure,  monsieur  Boby  avait  une  excuse, 
mais  vous  n'avouerez  qu'à  présent  ! 

LE    MARQUIS. 

C'est  la  première  fois  que  cela  nous  arrive,  ma- 
dame, je  vous  jure  que  c'est  la  première  fois. 

MADAME  DE  CERMOISE,  passant  au  milieu. 

Ce  n'en  est  que  plus  humiliant  pour  nous. 

On  entend  ronljer  très  fort  à  la  cantonade. 
BLANCHE. 

Il  ronfle  de  plus  belle  I 

MADAME    DE    GEHMOISE,    remontant  derrière    le   canapé. 

Et  ce  n'est  pas  en  ronflant  qu'il  nous  fera  des  pe- 
tits enfants  I 

LE  MARQUIS,  voulant  calmer  madame  de  Germoise. 

Madame  !... 

MADAME   DE  CERMOISE,  lui  coupant  la  parole. 

Ecoutez-le,   monsieur,    écoutez-le  1...    Il   est  gros 
comme  le  poing  et  il  ronfle  comme  un  éléphant  ! 

LE  MARQUIS,  à  part. 

Sacré  Boby,  va  ! 

BLANCHE,  rentrant  à  gauche. 

Pauvre  Totote  !  En  voilà  une  journée  de  noces  ! 
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SCÈNE  .IX 
MADAME  DE  GERMOISE,  LE  MARQUIS. 

LE  MARQUIS. 

Madame,  cvoyez-moi... 

MADAME  DE  GERMOISE,  sans  l'écouter,  descendant 
à  gauche  du  canapé. 

Et  ie  l'avais  peignée  moi-même,  savonnée,  parfu- 
mée' Nous  voici  dans  la  chamL.e  nuptiale,  émue, 
tremblante...  Enfin  seuls!  Dans  notre  petite  cervelle 
bouillonnent  encore  les  conseils  que  votre  petite 
mère  vous  a  donnés.  Et  au  lieu  des  caresses  que  nous 
.ommes  en  droit  d'attendre  de  sa  part,  monsieur 
Bobv  reste  insensible  devant  nos  charmes  !  Il  nous 
dédaicne  '  Il  bâfre  !  Il  ronfle!  1  (passant  à  droite,  très 
émue  fEt  seule,  abandonnée,  humiliée,  nous  en  som- 
mes "réduite,  pour  tâcher  d'oublier  et  de  nous  conso- 
ler, à  faire  la  chasse  aux  mouches  ! 

Elle  éclate  en  sanglots  en   tombant  sur  le  siège,  près  de 
la  table. 

LE  MARQUIS,  gagné  par  l'émotion. 

Elle  pleure  !  Elle  pleure  ! 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Pauvre  petite  !  Tu  auras  connu  les  désillusions  du 
mariage  à  18  mois. 

LE    MARQUIS. 

Madame!... 

MADAME  DE    GERMOISE,  l'interrompant. 

Moi,  du  moins,  monsieur,  j'avais  24  ans! 
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LE  MARQUIS,  à  lui— même. 

Et  c'est  Boby  qui  l'ait  pleurer  ces  jolis  yeux-là. 
(Haut.)  .Madame  ..  Ecoutez-moi  !... 

MADAME  DE   GERMOISE. 

Non,  non,  monsieur,  tout  est  rompu  !  Je  reprends 
la  patte  de  ma  fille  I  Monsieur  votre  fils  n'est  qu'un 
goinfre  et  un  malotru  ! 

LE  MARQUIS,  très  exalté. 

Vous  avez  raison,  madame. 

MADAME   DE    GERMOISE. 

A  moins  qu'il  ne  soit  fini,  usé  avant  l'âge  à  force 
d'avoir  fait  la  fêle  avec  des  chiennes-cocottes  de 
chez  RJaxim's  I 

LE    MARQUIS. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  sa  conduite,  ila  deshonoré 
le  blason  des  Pontet-Ganet.  Il  mérite  un  châtiment! 

MADAME   DE    GERMOISE,   approuvant. 

Oh  I  ça  ! 

LE  MARQUIS,  avec   énergie. 

Je  vais  lui  flanquer  une  de  ces  raclées  I 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Je  vous  en  prie  ! 

LE   MARQUIS. 

Ahl  Tu  ne  veux  rien  savoir!  Attends  un  peu! 

Il  entre  vivement  à  gauche  premier  plan. 
MADAME   DE   GERMOISE. 

Si  jamais  chien  a  mérité  une  correction,  c'est  bien 
celui-là  ! 

(On    entend  à  la  cantonade   Boby  aboyer  furieusement  et  la 

voix  du  marquis  crier  :)  Tiens,  animal  !  Tiens,  rossard! 
Ça  t'apprendra  !  Ah  !  tu  ne  veux  rien  savoir  ! 
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MADAME   DE    GERMOISE. 

C'est  bien  fait  ! 

On  entend  un  dernier  aboiement  plus  fort  que  les  autres, 
puis  le  marquis  apparaît  pâle,  défait,  une  paire  de  pin- 
cettes à  la  main. 
MADAME    DE  GERMOISE,  effrayée,   se  levant. 

Ah  I  mon  Dieu  ! 

LE    MARQUIS,  d'une   voix  brisée. 

J'ai  tapé  dessus,  jusqu'à  ce  qu'il  se  taise  I 

MADAME  DE  GERMOISE. 

Avec  des  pincettes  ? 

LE  MARQUIS. 

J'ai  saisi  la  première  chose  qui  m'est  tombée  sous 
là  main. 

MADAME  DE    GERMOISE,   d'une  voix  brisée,    faisant   un 
mouvement  pour  remonter. 

Je  vais  faire  téléphoner  au  vétérinaire. 

LE -MARQUIS. 

C'est  inutile  1  II  arriverait  trop  tard. 

Il  tombe  assis   sur   le  canapé. 
MADAME  DE    GERMOISE,  avec  effroi. 

Mort? 

LE   MARQUIS. 

Presque  ! 

MADAME  DE    GERMOISE,   pousse  un  cri. 

Ahl 

Elle  tombe   assise  sur   la  chaise  près  du  petit  bureau. 
LE   MARQUIS,  d'une  voix   étranglée. 

A  chaque  coup  de  pincette,  il  levait  sur  moi  des 
yeux  étonnés  ayant  l'air  de  dire  :  Eh  I  quoi,  c'est 
toi?  C'est  bien  toi?...  Toi  ({ui  jetas  par  la  fenêtre  la 

3 


38  '  ÏOTOTE    Kï    I50BY 

marquise  de  Pontet-Ganet  parce  qu'elle  refusait  de 
partager  sa  couche  avec  un  bull-dog  trempé  et  in- 
connu? (se  levant  et  d'une  voix  forte.)   Mais  je  ne  VOyais 

plus  ses  yeux,  je  voyais  les  vôtres,  madame,  vos 
beaux  yeux  mouillésde  larmes,  et  je  frappais,  je  frap- 
pais comme  un  sourd  I 

MADAME   DE  CERMOISE. 

Et  c'est  à  cause  de  moi? 

LE    MARQUIS. 

L'amour  des  bêles  avait  fait  place  à  un  autre 
amour. 

Il  laisse  tomber   les   pincettes  à  droite   du  canapé. 
MADAME  DE  CERMOISE,  se  lovant  vivement  au  bruit. 

Monsieur  ! 

LE    MARQUIS,   allant  vers  madame  de  Germoise. 

Un  amour  que  je  ne  soupçonnais  pas,  qui  boule- 
verse tout  une  vie,  renverse  tout  sur  son  passage, 
ainsi  qu'un  cyclone. 

MADAME  DE   CERMOISE,   passant  à  gauche. 

Monsieur  !  monsieur  ! 

LE    MARQUIS. 

Madame  !  Je  suis  membre  de  la  société  protectrice' 
des  animaux...  j'ai  tué  mon  chien...  et  je  vous  aime  ! 

Il  tombe  à  genoux,  à   droite  de  madame  de  Cermoise. 
MADAME  DE    CERMOISE. 

Vous  m'aimez?  Vous  me  connaissez  depuis  une 
demi-heure  à  peine  t 

LE   MARQUIS. 

Cette  demi-heure  n'a-t-elle  pas  suffi  pour  faire  de 
moi  un  assassin? 
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MADAME  DE   GERMOISE. 

C'est  vrai  I 

LE    MARQUIS. 

Pour  l'amour  de  vous,  j'ai  assommé  mon  filsl 

MADAME  DE   GERMOISE. 

Infortuné  Boby! 

LE    MARQUIS,   se  relevant. 

Eh  bien,  madame,  interrogez  l'histoire  et  dites-moi 
si  Abéhird  a  immolé  son  enfant  à  coups  de  pincet- 
tes pour  une  larme  d'Héloïse  ? 

MADAME   DK   GERMOISE. 

Non! 

LE    MARQUIS. 

Et  VOUS  doutez  encore  de  mon  amour? 

MADAME    DE   GERMOISE. 

Non  I  non  I  Je  n'en  doute  plus  I 

LE    MARQUIS. 

Enfin! 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Il  ne  sera  pas  dit  qu'un  tel  crime  sera  resté  sans 
récompense:  Voici  ma  main! 

LE  MARQUIS. 

O joie  ! 

11  b^iso  la  main  de  madame  de  Cermoise  quand  on  entend 
aboyer  à  la  cantonade. 

MADAME   DE  GERMOISE. 

Cette  voix  !  -Mais  c'est  M.  Boby  ! 

LE    MARQUIS. 

Ou  dirait  en  etïet... 
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MADAME   DE    GERMOÎSE. 

Il  n'est  donc  pas  mort? 

Par  la   gauche  premier  plaui  parait  Blanche    tenaut  dans 
ses  bras  les  deux  chiens. 


SCENE   X 
Les  Mêmes,  BLANCHE. 

BLANCHE. 

Non,  madame,  c'est  le  pouf  de  madame  qui  a  reçu 
tous  les  coups  de  pincettes. 

Elle  passe  entre  le   Marquis  et  madame  de  Cermoise. 
MADAME  DE  GERMOISE. 

Quel  bonheur  ! 

LE  MARQUIS,  prenant  vivement  un  chien  pendant  que 
madame  de  Cermoise  prend  l'autre. 

Ah  I  mon  fils  I  rendez-moi  mon  fils  ! 

MADAME  DE  CERMOISE. 

Ma  fille  ! 

LE  MARQUIS,  s'apercevant  qu'ils  se  sont  trompés. 

Pardon,  madame,  mais  ce  n'est  pas  le  mien  ! 

MADAME  DE   CERMOISE. 

Oh  !  c'est  vrai  I 

Le  Marquis  reprend  M.  Boby  que  tenait  madame  de  Cer- 
moise et  celle  ci  reprend  Totole.  Pendant  ce  jeu  d§ 
scène.  Blanche  ramasse  les   pincettes. 
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LE  MARQUIS. 

Mais  j'y  pense  !  au  moins  vous  ne  retirez  pas  vo- 
tre parole...  sinon... 

Il  prend  vivement   les  pincettes  des  mains  de  Blanche  et 
fait  un  geste  de  battre  Boby. 

MADAME  DE    GERMOISE,  vivement. 
Non!   non!  (Elle  lui   prend  les  pincettes   des  mains   et  les 

rend  à  Blanche.)  Arrêtez  I  Je  VOUS  demanderai  seule- 
ment, mon  ami,  de  les  emmener  tous  les  deux  avec 
nous,  en  voyage  de  noces. 

LE  MARQUIS,  vivement. 
Pas  un  mot  de  plus,  j'ai  compris.  (Lui  baisant  la  main.) 

Pour  leur  donner  le  bon  exemple! 


Rideau. 
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